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premier abbé fut, conformément au vœu exprimé

par les époux Münch, leur parent, Jean de

Rheinfelden. Celui-ci gouverna l'abbaye de

Porte-du-Ciel de 1304 à sa mort qui survint le
16 août 1313.

L'érection de la nouvelle abbaye fut confirmée

le 2G avril 1309 par l'empereur Henri
VII de Luxembourg.

De 1304, année de sa fondation, à l'an 1523,
époque de sa ruine, l'abbaye de Porte-du-Ciel
fut gouvernée par 15 ou 16 abbés.

Le dixième abbé, Henri III Vallat qui était

profès de Bellelay, dirigea Porte-du-Ciel de
1414 à 1435. Le douzième abbé, Jean IV Hen-
rici. qui vivait vers 1448. était bourgeois de
St-Ursanne. Son successeur Jean V Verner
qui fut abbé de Porte-du-Ciel de 1450 au 21
novembre 1480, était originaire de Delémont
el avai*. fait profession à Bellelay.

(A suivre) JECKER, curé.

Le Jura il y a cent ass.

(Suite)

Dans ce même mois de janvier, le peuple
des campagnes de Bâle forçait la ville à se
déclarer en faveur de la révolution, tandis que
Pierre Ochs arrêtait avec le Directoire de Paris
le plan d'une République hélvétique une et
indivisible.

Au milieu de circonstances si alarmantes pour
l'avenir, les députés de tous les cantons,
Suissesse réunirent à Àarau ; mais là se trahit de
nouveau leur désunion et leur jalousie réciproque.
Renouvelant d'abord ses menaces, l'infatiguable
chargé n'affaires qui. de Bàie, agissait activement

sur tous les points de la Suisse, ne réussit en
définitive qu'à déterminer les Confédérés, à

l'exception de Bàie, à se jurer solennellement
un mutuel appui (25 janvier) ; mais ce serment
fédéral qui fut le dernier de l'ancienne
Confédération, fut aussi le moins suivi de résultats
favorables. Dès le 2 mars 1798, le canon français

annonçait sur toute la ligne des avant-pos-
les suisses deux attaques dirigées simultanément

vers Soleure et vers Fribourg et. la veille
déjà, landis que les Suisses se reposaient sur la

foi d'une trêve qui n'était pas expirée, le général

français Schauenbourg s'était emparé presque

sans coup férir du poste important de

Lengnau. entre Büren et Soleure. Bientôt
Soleure. Fribourg et enfin Berne tombèrent au

pouvoir des troupes françaises malgré les combats

parfois héroïques de Neueneck. de Laupen,
de Graubolz et autres. Puis ce fut le tour de la

Suisse allemande, où la lutte continua pendant
toule celte année 1 798, non seulement entre

gardé la mémoire...
—rEt... on a pas retrouvé le coupable?
— Ah je le jure bien que le capitaine Chenu

a fait ce qu'il a pu pour cela I

— Et... Firmin... n'a rien dit?
— Il ne sait pas non plus... il dit que ce n'est

qu'un accident.

— Cependant, fit Marceline avec un mouvement

de colère, il faut qu'on le retrouve, celui

qui a mis Firmin dans cet état...
Ce n'était pas un désir de vengeance qui

germait en elle ; mais, dans sa droiture, elle
n'admettait pas les injustices.

— Il doit èlre puni, celui qui a fait
cela

Mais Césaire la découragea. Il dil avec

importance :

¦— Tu comprends que si le capitaine Chenu
n'a rien découvert Et puis, d'ailleurs, pourvu
que Firmin s'en lire L.

Et Césaire s'en l'ut, la tète basse, après avoir

Français et Suisses, mais encore contre les
Autrichiens dont huit bataillons entrèrent en Suisse
dans le mois d'octobre.

Voyons ce qui se passait pendant ce temps
dans le Jura, où les Français commandaient
alors en maîtres. A Porrentruy, dit Mgr Vau-
trey dans ses Notices : « L'année 1 798 s'ouvrit

par une visite de tous les magasins de la

ville pour y saisir toutes les marchandises
venant d'Angleterre. En même temps des
gendarmes parcoururent le pays pour faire abattre
toutes les croix qui élaient restées dans les fi-
nages. Il fut également de nouveau défendu de

sonner VAngelus.
On arrêta à la Reuchenette un prêtre de

Porrentruy, nommé Munier ; il fut écroué aux An-
nonciades, le 30 novembre, puis conduit par les
gendarmes à Besançon. Les passages de troupes
furent continuels pendant cette année; le 26
septembre, 16,000 soldats français passèrent
par Porrentruy pour se rendre en Suisse. La
ville dut fournir une seconde réquisition de jeunes

gens. La première levée de 20 à 21 ans

partit du Mont-Terrible pour Strasbourg le 13
novembre.

(A suivre.) J. G.

Aux Philippines

La sanglante bataille qui s'est livrée le samedi
30 avril 1898 dans la rade de Manille el qui

s'est terminée par la destruction totale de
l'escadre espagnole, de l'amiral Montojo, attire en
ce moment l'attention de l'Europe sur les
Philippines.

Cela vous déplairait-il, ami lecteur, que nous
en disions un mol Non, car le Pays du
dimanche doit être instructif et récréatif à la
fois.

Connu sous les noms de Magellanie, d'îles
Occidentales, d'iles Saint-Lazare, l'archipel l'ut

appelé Philippines par Lopez de Villalobos qui
voulait ainsi flatter son futur maître. Philippe
II. On le nomme aussi Indes espagnoles. Il ne
compie pas moins de 2 000 îles ou îlots. Une
seule de ces îles, Luçnn, a plus de 100000
kilomètres carrés ; une deuxième, Mindanao. n'est
guère moindre en superficie ; cinq autres ont
plus de 10000 kilomètres chacune. Les autres
îles éparses autour de ces lerres forment un
immense labyrinthe.

Les Philippines.situées dans l'émispbère Nord
entre les 5° el 20° degrés de laltilude elles 115°
et 125" degrés de longitude orientale, ont pour
voisins, à l'Ouest, la grande île de Bornéo, au

recommandé à Marceline de bien verrouiller sa

porte. Elle lit une longue prière et se coucha,
extrêmement soucieuse.

Les sonneries des casernes environnantes la

réveillèrent de bonne heure, le lendemain. Elle
ne se leva pas tout de suite ; elle avait une
grande lassitude par toul le corps. Et puis, elle
réfléchissait aux paroles de Césaire; et le mystère

lui semblait encore plus obscur que
lorsqu'elle avait quilté Bézu. Dès qu'elle se leva,
elle alla à sa fenêtre el aperçut l'imposante niasse
du Gros-Caillou.

Il faut que Finnin sache que je suis à Paris.

Elle traça rapidement ce petit mol :

« Mon bon Firmin, je suis près de toi. à

l'hôtel de l'Arcade. Les parents vont bien.
Césaire a été bien gentil pour moi. Que veux-tu
que je t'apporte? Je t'embrasse tout plein.

« Ta petite Maline. »

Nord, le Japon, et au Sud l'archipel des Molu-
ques.

Les Philippines ont une population fort mêlée.

Les aborigènes, que l'on nomme Negritos-
ou Petits-Nègres, Aelas, Ahetas, Atas, Itas. gra->
duellement refoulés par les Malais, ne sont
guère que quelques milliers. La tôle grosse, les-

yeux brillants, le front haut, les membres grêles,
la chevelure abondante et crépue, n'ayant

qu'un costume tout primitif, ils habitent des
huttes de branchages ou des cases perchées sur
pilotis. Bons, doux et timides, ils sont facilement
dupes des commerçants qui traitent avec eux.
A côté de ces familles éparses qui osent à peine
s'aventurer sur le littoral, les Malais constituent
une race nombreuse. Ils sont, di visés en trois-
grandes classes. Les uns se sont convertis au
catholicisme ; on les appelle Indios ou Indiens^
D'autres ont embrassé l'islamisme ; on les désigne

sous le nom de Moros ou Maures. Les
derniers enfin, les Infieles ou Infidèles, sont
encore plongés dans les ténèbres du paganisme.
Les Maures, corsaires hardis et entreprenants,.
doni les barques sillonnaient les côtes de Java
et des Moluques, allaient se rendre maîtres des-
Philippines quand l'arrivée des Espagnols arrêta

leurs progrès. Refoulés dans l'archipel de Jo-
lo et sur les côtes méridionales de Mindanao.
ces hardis pirates s'allièrent souvent avec les
Hollandais. Jusqu'à la fin du siècle dernier.
leurs barques firent à plusieurs reprises leur"
apparition dans la baie de Manille. Les Espagnols
n'ont pris définitivement possession des repaires

de ces piratesqu'enl876.Les païens croient
pour la pluparl en un Dieu suprême autour
duquel se meuvent un certain nombre de dieux
qui personnifient les phénomènes de la nature.
Ils ont également le culle des ancêtres qui, disent-:
ils, leur apparaissent après leur mort sous la1

forme de quadrupèdes ou de poissons. Ces
revenants prennent souvent l'aspect de l'anguille.
Pour celte raison, les indigènes emplissent leurs-
viviers d'anguilles, qu'ils nourissenl avec une
piété filiale. Quand un vieillard meurt, on donne

un grand festin pour honorer sa mémoire.
Autrefois (celte coutume est restée en vigueur
jusqu'au commencement de ce siècle), le cadavre

était déchiqueté, et les assistants s'en
partageaient les lambeaux. Aujourd'hui on les
enterre dans une grotte ou sous le sol même de-
la cahane où ils ont passé leur vie. De vieilles
femmes qui rappèlent nos anciennes sorcièresv
jouent le rôle de prêtresses. Elles président
aux inhumations, bénissent les mariages,
invoquent les dieux nombreux à l'aide desquels on.
exploite la crédulité de ces sauvages, conjurent-
enfin la maladie et le sort. On trouve enfin un
petit nombre d'Espagnols, beaucoup de Chinois
venus sur des sampans ou nefs « à trois planches.

»

Grâce au dévouement de leurs missionnaires.

Malgré les recommandations de Césaire. elle-
osa sortir de l'hôtel et alla remettre cette lettre
au concierge du Gros-Caillou. î|J

L'après-midi, elle recevait cette réponse]:

Ah Ique t'es gentille. Maline, d'être venue!'
Mais je le pensais bien... Je n'ai besoin de-

rien; et. tout de même, s'il y avait moyen de

s'arranger avec M. le major, je mangerais
joliment de bon cœur un lapin aux salsilis, comme-
tu sais les l'aire. Mais y aura-t-il moyen?

« Ton petit Firmin. »

Toute tremblante, Marceline contempla?
l'homme qui lui avait apporté ce petit ino
C'était l'infirmier, ami de Césaire... Par luir
n'allait-elle pas en savoir davantage?

(La suite prochainement.}



les Espagnols ont répandu rapidement leur
influence. Jusqu'à cesderniers temps.du moins parmi
les populations chrétiennes, les révoltes étaient
inconnues. L'administration des Philippines
était en grande partie confiée à quatre Ordres
religieux: les Àugustins, les Dominicains, les

Franciscains, les Jésuites, qui fournissaient la

plupart des curés et des vicaires. Aimé et
respecté par ses ouailles, le curé remplissait jusque

dans ces derniers temps la plupart des
fonctions civiles. Il était le conseiller écouté de
tous, l'arbitre des différends, el les écrivains
les plus hostiles au catholicisme, comme Elisée
Reclus, étaient obligés de reconnaître que c'était
à lui que l'Espagne était redevable de la
soumission des naturels malais. Jusqu'à la
dernière insurrection, l'ordre était assuré par un
petit corps presque exclusivement composé
d'indigènes et dans les rangs duquel on comptait

à peine deux mille péninsulaires. Par
malheur, les Espagnols, en introduisant la Franc-
Maçonnerie clans le pays, ont battu en brèche
l'autorité du missionnaire qui était la seule
garantie decette dominationpacilique dont le pays
était si justement lier. La secte maçonnique introduite

aux Philippines vers 1860, a fait de rapides
progrès,gràce à l'appui queluionlprèté certains
gouverneurs. En 1896.onnecomptaitpas moins
de 180 loges et de 25000 maçons. En 1868, les
socialistes déportés aux Philippines s'affilièrent
aux Loges du rite portugais. C'est de là qu'est
sortie l'association du Katipunam qui^ d'après
M. Charles Benoist, se propose de « secouer le
joug des moines et de l'Espagne, inséparablement,

indissolublement unis dans une même
haine ».

C'est sous l'influence des excitations de la

Franc-Maçonnerie qu'éclata l'insurrection qui,
en 18961). faillit ravir ses riches possessions
â l'Espagne. A cette époque, le maréchal Don
Bamon Bianco y Erenas, marquis de Pena-Plata,
aujourd'hui gouverneur de Cuba, était gouverneur

des Philippines. Il n'avait à sa disposition
à Manille que des troupes indigènes et deux
bataillons péninsulaires, l'un d'artillerie, l'autre
d'infanterie de marine. Ne s'attendant pas à

une insurrection, le maréchal avait dégarni l'île
de Luçon pour guerroyer contre les Maures
de Mindanao. Tout à coup, un milier de
soldats indigènes se révoltèrent, et, comme s'ils
n'attendaient que ce signal, plusieurs milliers
de conjurés attaquèrent la ville de Manille. Le
maréchal lit appel au dévouement de la
colonie espagnole qui fournil un bataillon de
volontaires. La petite escadre, mouillée devant
Cavité, débarqua 500 marins. Grâce à ces
renforts, le gouverneur parvint à repousser les
insurgés qu'il n'osa pas cependant poursuivre.
M. Canovas del Caslillo envoya un officier
énergique, le général Polavieja, avec un corps de
troupes assez considérable qui, en quelques
semaines, eut raison des insurgés. Il devint
gouverneur des Philippines et eut pour successeur
le général Primo de Rivera, puis le général
Augusti.

Sur ces entrefaites, éclatait la guerre avec les
Etats-Unis, et la Holte américaine du Pacifique,
concentrée sans bruit à Hong-Kong, dès le
début des hostilités, portait à l'Espagne le coup
terrible et inattendu qui allait ébranler sa
puissance sur les rivages asiastiques.

1) Le complot devait éclater le 15 août
189«. H fut révélé par une vieille Malaise qui
alla avertir les religieux du monastère d'Imns
où elle se confessait. « A son retour, dit Tung-
Tao, un des chefs de la révolte, elle nous avoua
sa trahison et nous demanda la mort. Nous la
tuâmes, et, laissant son cadavre en pâture aux
animaux sauvages, nous donnâmes à nos hommes
le signal attendu. Ils s'emparèrent du couvent,
pendirent et noyèrentlesreligieux,découpèrent en
morceaux le confessenrde la vieille ». Les insurgés

racontent eux-mêmes que, pendant tout le
cours de la guerre, ils écorchaient vifs ou
brûlaient vivants leurs captifs.

Donnons en terminant quelques détails sut-
Manille et sur l'immense baie, véritable mer
intérieure, qui a servi de champ de bataille aux
escadres du comodore Dewey et de l'amiral
Montojo.

Construite au fond de l'immense baie dont
la masse volcanique de Corregidor couvre en
partie l'entrée, la capitale des Philippines, avec
ses faubourgs populeux qui s'étendent le long
de la rivière Pasig, affluent du grand lac de

Bey. occupe une surface qui n'est pas moindre
de 12 kilomètres carrés. La cité proprement
dite, la « Manille murée », enfermée dans les
anciens bastions, comprend le palais du
gouverneur, les casernes, les monuments administratifs.

A côté de cette cité enfermée dans ses

murs comme dans une étroite prison, on aperçoit

des quartiers qui forment comme autant de
villes distinctes. C'est dans les quartiers
commerçants de la rive droite. Binondo, Tondo,
Santa-Cruz, Sampaloe, reliés par deux ponts à

la ville, et résidences des négociants européens
et chinois, que se. concentre toute l'activité.
Autour de ces faubourgs, des huttes grossières
abritent une partie de la population indigène.
Outre les marchands chinois, fort nombreux,
la capitale des Philippines compte onze grandes

maisons d'exportation anglaises, dix-sept
allemandes et une seule française.

M. Mac-Kinley.

Souvent secouée par des tremblements de
terre, Manille n'a point d'édilices d'un caractère

grandiose, mais elle possède les principaux
établissements d'instruction publique, ainsi que
l'Observatoire et l'école de peinture. Manille
n'a d'importance que par ses fabriques de tabac
et son commerce général. Comme centre
d'échanges, elle est admirablement située, à l'issue

d'une rivière navigable et d'une mer
intérieure qui lui assure les produits de toute une
province, et sur une vaste baie de 200 kilomètres

de pourtour, où les flottes réunies du
monde trouveraient place. La population de
Manille et de ses divers faubourgs est évaluée
à 250 000 âmes.

Tout autour de cette mer intérieure s'élèvent

plusieurs villes et bourgs. Au Nord, relié
à Manille par des tramways à vapeur, on
remarque le bourg de Malahou. où se trouve la
plus importante fabrique de cigares des Philippines,

qui occupe parfois jusqu'à 10 000 ouvrières.

Plus au Nord, sur un arroyo du fleuve
Pampanga, est située la riche cité de Bulacan
qui compte env iron 12 000 habitants. Au Sud.
à 13 kilomètres environ de la capitale, protégée

contre la vague par un long promontoire
sablonneux dont elle a emprunté le nom, la

ville de Cavile, avec ses forts, son arsenal, ses-

chantiers, ses fabriques, constituait le boulevard
principal de la puissance espagnole dans les

Philippines. Couverte en partie par la niasse
volcanique de l'île de Corregidor. où l'on avait
installé quelques batteries, la rade est exposée
à loules les surprises d'une flotte ennemie qui
peul pénétrer par doux immenses ouvertures.
l'une de six ou sept kilomètres, au Nord, l'autre

de 10 kilomètres au Sud.
Dans la nuil du samedi 30 avril, à la faveur

de l'obscurité, l'escadre américaine, qui comptait
huit navires parmi lesquels quatre croiseurs

à grand tonnage, protégés par un poni cuirassé
et puissamment armés, entrait dans Ja baie sans

que les Espagnols eussent soupçonné sa

présence. Le guetteur du phare de Corregidor ne
donnaitl'alarme que lorsque les navires étaient
entrés dans la haie, et les batteries qui
bordaient la passe ne pouvaient, par leurs coups
de canon, qu'avertir la garnison de Manille de
l'attaque qui allait être dirigée contre elle.
L'escadre de l'amiral Montojo. composée d'un certain

nombre de petits navires sans valeur militaire

et de deux croiseurs non protégés, l'un
en bois, l'autre en fer. la Reino-Cristina el
la Castllla, tous les deux beaucoup plus
puissamment armé que les navires ennemis, n'hésitait

pas à engager contre les assaillants une
lulle inégale. Nous ne connaissons les péripéties

du combat que par les dépêches laconiques
arrivées à Madrid avant la rupture du câble.
Après une violente cannonade, ces deux navires

prenaient feu. Dès la fin de la journée, la
vaillante escadre espagnole était anéantie.

Aux champs

Arbres plantes le long des routes. — Les
œufs. — Destruction des rongeurs.

Dans nos contrées, les communes profitent
de la subvention accordée par l'Etat pour plan-
terdesarbreslelong des routes: c'esitine excellente

innovation. Mais engénéral.une fois la plan-
talion làile.onla néglige Irop. Or. pas plus le long
des routes qu'autre part, les arbres ne doivent
être délaissés. Il serait bien à désirer que les
crottins, les gadoues ramassés sur les routes,
profitassent aux arbres qui sont plantés le long
des chaussées, au lieu d'être vendus ou
employés à d'attirés usages. Chez nous surtout où
les roules sont bordées d'arbres fruitiers. La
croissance et. le rapport de ces arbres en se-
raienl augmentés el, sur une certaine étendue,.
le produit ne serait pas à dédaigner. Les routes,

un peu fréquentées, fournissent une assez
grande quantité de Hunier et de matières
fertilisantes et il esl bien juste que les arbres, qui
agrémentent ces roules bénéficient de ces
engrais. Ce serait l'affaire des cantonniers el des-

voyers-chefs de prendre la chose en mains.
Les communes leur en seraient reconnaissantes.

** •

Les œufs oui un pouvoir alimentaire
comparable celui de la chair des jeunes animaux;
c'est une sorte de viande à l'élat naissant ; cela

nous explique pourquoi leur rôle esl si grand
sur noslables.Non seulementils se préparent en
plusde 500 manières,mais ilssonl la base de tout
assaisonnement alimentaire moderne.

L'œuf est bon contre les dérangements
d'entrailles, l'entérite (inflammation des intestins)
et la sensibilité gastro-intestinale. Toutefois,
certains estomacs ne peuvent ni le souffrir ni
le digérer. En général, il ne convient pas aux
bilieux, et il a la propriété d'aggraver les douleurs

et les crises épathiques.
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